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        DESTINATION NEW YORK

        Anita consultait nerveusement son téléphone portable qu’elle avait réussi à dénicher au fond de son sac de fille. 14 h 10 à New York, ça signifiait qu’il était 20 h 10 à Bordeaux. Thomas devait être chez lui, en train de dîner, ou de se délasser sous une douche. Tiens, oui, c’était une bonne idée. Elle pouvait imaginer son grand corps enduit de mousse sous l’eau ruisselante. Imaginer seulement, car malheureusement, Anita n’avait jamais eu le bonheur de partager l’intimité du jeune homme. Deux ans qu’elle travaillait pour CompuCare, et elle n’avait pas réussi à aller au-delà d’une agréable relation de travail avec Thomas.

        Elle l’avait observé si souvent à la dérobée qu’elle pouvait décrire, sans se tromper, son dos large, ses épaules musclées, ses fesses fermes. Et ses mains… grandes, carrées… Oh ! ce type était le diable en personne, tant la tentation de se laisser croquer par lui était irrésistible. Elle avait bien essayé de se retrouver seule avec lui dans l’ascenseur, ou de le croiser dans un couloir étroit juste pour le frôler d’un peu trop près, ou même de venir lui parler à son bureau en se penchant par-dessus son épaule, reins cambrés, seins en avant. En vain.

        Anita s’était fait une raison, elle n’était pas une spécialiste de la drague. À vingt-sept ans, elle n’avait pas connu beaucoup d’histoires d’amour et elle collectionnait les rêves de prince charmant comme d’autres les boîtes d’allumettes ou les rouges à lèvres.

        À l’inverse, Thomas se définissait comme un « beau gosse », un Don Juan en personne, qui ne doutait pas de son charme. Et il avait raison. Anita n’avait pas mis longtemps à succomber mais Thomas n’avait jamais eu un seul regard intéressé vers elle. Elle n’était qu’une bonne collègue et s’était résignée à cela.

        Pour autant, elle n’avait pas hésité à claironner dans les couloirs de la société qu’elle était invitée à New York, à la suite de son passage dans la fameuse émission gourmande Faites-moi fondre, où elle avait remporté le challenge du meilleur dessert. Elle avait rangé au placard sa timidité et sa modestie, tant elle espérait faire baver le beau Thomas devant son succès et son voyage américain.

        On ne pouvait pas dire que le ténébreux soit tombé raide d’amour soudainement, mais il avait au moins promis de lui envoyer quelques messages pour avoir de ses nouvelles.

        Et pour Anita, quelques messages, c’était déjà maintenant, alors qu’elle venait de passer une journée dans l’avion à réfléchir à sa vie, celle qui s’était déjà écoulée, celle qui l’attendait.

        Elle ferma les yeux, debout dans la file d’attente, et un flot d’images envahit son esprit. Thomas marchait face à elle, dans le couloir exigu du bureau. Arrivé à sa hauteur, il s’arrêtait, la regardait en souriant. Faisant barrage de son grand corps, il l’empêchait d’avancer davantage, se postant, nonchalant, un coude appuyé sur le mur, une main glissée derrière l’oreille. Il la fixait.

        – Anita, il faut qu’on parle…

        – Oui, Thomas, il y a un souci ?

        – Pas tout à fait. Ou plutôt… si.

        D’une démarche féline, il se remettait en marche et s’approchait de l’informaticienne. Près. Tout près. Sans la quitter des yeux, comme s’il cherchait à l’hypnotiser, il faisait, d’un doigt assuré, sauter les boutons de son chemisier léger, qu’elle aimait porter dès les premiers rayons du soleil.

        Anita paniquait. Le contact de sa peau sur la sienne lui brouillait la vue, lui échauffait l’esprit et l’empêchait de réagir. Tout en elle lui disait de le laisser faire, et pourtant une voix intérieure l’exhortait à résister.

        Le doigt de Thomas remontait le long de son cou pour arriver jusqu’à sa bouche et traçait le contour de ses lèvres, excitant plus encore les sens de la jeune femme.

        – Thomas…

        Elle tentait encore de lui résister, repoussant son corps musclé de ses deux mains plaquées contre sa poitrine. Les yeux d’Anita semblaient implorer l’arrêt des hostilités mais Thomas n’en avait pas décidé ainsi. Il attrapait ses mains délicatement et baisait le bout de ses doigts, puis les léchait, un par un. Il les glissait entre ses lèvres et les suçait lentement. Puis, toujours au ralenti, il orientait les mains de l’informaticienne vers son jean qu’il portait serré. Mettre un slim avantageait harmonieusement ses formes, il le savait. Il l’incitait avec une douce fermeté à caresser le renflement qui gonflait la fermeture éclair.

        – Le souci… c’est justement ça, Anita. Je ne dors plus, je ne pense qu’à toi, tu es devenue mon obsession, tu sens combien tu m’obsèdes, n’est-ce pas ? – nouvelle pression sur les doigts d’Anita pour qu’ils caressent son entrejambe – n’est-ce pas ? Mais tu sembles ignorer jusqu’à mon existence.

        D’un mouvement de tête horizontal, la jeune femme tentait de nier, essayant de dégager ses mains de l’emprise qu’elles subissaient, mais déjà Thomas l’embrassait, avec une sensualité dévorante. Elle sentait les pointes de ses seins durcir sous le tissu léger du chemisier.

        Un bruit étouffé annonçait la venue d’une tierce personne et, d’un mouvement rapide, Thomas saisissait le bras d’Anita pour l’entraîner dans la première salle inoccupée.

        La jeune femme essayait de le repousser, articulant avec difficulté des « non, non, arrête » en cascade. Mais les doigts carrés la tenaient fermement, et la chaude tension que cela créait sur son avant-bras la grisait. Elle aimait les hommes forts, directifs, autoritaires. Du moins, dans ses fantasmes nocturnes.

        Son chemisier, à moitié déboutonné, s’ouvrait sur sa poitrine nue. Elle ne portait pas de soutien-gorge, ça la comprimait lorsqu’elle restait assise des heures durant derrière un écran d’ordinateur. Sa peau brune et souple était offerte aux mains expertes du jeune homme.

        Au moment où Thomas l’enlaçait avec fougue pour la coller contre le mur, les yeux fiévreux de désir et le souffle court, elle sentit un frôlement contre son bras et sursauta.

        Un touriste portant une tenue voyante et un iPad entre ses mains avides de tout photographier venait de passer à côté d’elle, la bousculant légèrement, stoppant net son rêve au meilleur moment.

        Elle soupira. Déçue de revenir à une réalité bruyante et étrangère.

        Elle vérifia une nouvelle fois, mais aucun signal n’indiquait l’arrivée d’un texto sur l’écran de son smartphone. « Pauvre pomme ! » se lança-t-elle en fermant d’un coup sec le boîtier du téléphone, et elle jeta l’appareil d’un geste rageur là où elle l’avait trouvé. Ses sens étaient excités mais elle devait faire retomber tout cela. Elle leva la tête et jaugea la file d’attente qui piétinait encore devant elle. Il régnait autour d’elle un bruit assourdissant et, l’espace d’un instant, elle se demanda ce qu’elle faisait là, si tout cela en valait vraiment la peine, et elle eut l’envie fugace de se retrouver dans son appartement, paresseusement allongée dans un bain chaud et moussant, dans son univers. La file avançait doucement, cela faisait déjà plus d’une demi-heure qu’elle était plantée dans ce serpentin de touristes qui se suivaient lentement tel un mille-pattes immobile.

        À la sortie de l’appareil, elle avait été conduite par des tunnels qui se succédaient vers une grande salle remplie d’une foule impressionnante. Comme si chaque coin de la pièce éjectait des milliers de personnes chaque minute.

        Comme un automate, elle s’était dirigée vers les services des douanes, avait tendu son bagage et son sac à main, retiré sa ceinture, ses modestes bijoux et ses souliers qu’elle avait déposés dans un bac en plastique, et les avait laissés avancer sur le tapis « filtrant » qui repérait à travers un scan les objets indélicats transportés, puis elle avait passé le portillon qui n’avait pas sonné, fort heureusement.

        Un drôle de type, à l’allure bonhomme, l’avait accostée d’un « french ? » dès qu’elle eut passé le contrôle et l’avait conduite dans une des nombreuses files organisées çà et là. Elle avait rejoint d’autres touristes qui attendaient déjà.

        New York était une ville bien trop grande pour la provinciale qu’elle était, elle allait s’y perdre durant ces quelques jours. Elle se sentait si petite en cet instant.

        La sonnerie au fond de son sac fut comme un électrochoc et elle se reprit. Son rêve s’était déjà estompé mais à cet instant, certaines images lui revinrent en tête. Elle sentit son cœur battre plus fort.

        – Oui ?

        – Bonjour. Anita Furet ?

        – Oui.

        – C’est Luke Turner. Vous êtes où ?

        – Quoi ?

        – Rassurez-moi, vous êtes bien à l’aéroport John F. Kennedy International ?

        La voix de l’autre côté du combiné prenait la peine d’articuler tous les mots, comme le ferait un maître d’école face à une élève en difficulté.

        Luke Turner…

        Luke Turner, bien entendu ! C’était pour lui qu’elle était ici.

        Malgré un fort accent, Anita trouva qu’il parlait parfaitement bien sa langue.

        – Euh… Si, si, bien sûr ! Je suis désolée, le temps que j’atterrisse !

        Luke Turner ne sourcilla pas et poursuivit :

        – Vous avez récupéré vos bagages ?

        – Oui, oui, j’ai tout avec moi.

        – Bien.

        Anita avait préféré garder sa valise avec elle dans l’avion, redoutant de se perdre dans l’immensité de l’aéroport à la recherche du fameux tapis roulant qui régurgiterait ses affaires sans aucune délicatesse. De toute façon, sa valise de taille réglementaire ne pesait pas très lourd, sa garde-robe étant limitée à deux jeans qu’elle portait indifféremment avec toutes sortes de tee-shirts simples et ajustés. Sa mère avait insisté pour qu’elle glisse dans son bagage une ou deux belles robes soigneusement achetées pour la circonstance, mais Anita n’avait accepté que pour lui faire plaisir. Il faudrait la payer cher pour qu’elle les enfile. Et ne parlons pas des escarpins élégants censés accompagner la tenue…

        – Mais je ne suis pas encore sortie d’affaire, ironisa-t-elle. Ils sont encore un bon milliard devant moi.

        – Non, ne vous inquiétez pas, une fois que vous serez dans la bonne file, ça ira bien plus vite.

        La bonne file ? Ça voulait dire quoi ?

        Elle n’eut pas besoin d’attendre longtemps avant d’avoir l’explication car enfin, devant elle, le grand mille-pattes se divisait en une bonne vingtaine de colonnes humaines, toutes menant à des cabines de verre où un centaure montait la garde.

        – Si je ne me trompe pas, vous serez bientôt entre les mains du shérif et le reste ne sera que formalités. Dirigez-vous ensuite vers le coin « taxi », vous verrez, c’est bien indiqué : une fois que tout aura été contrôlé, je vous attends là.

        Certes, Anita était perdue dans cette faune étrangère, mais le ton autoritaire que son interlocuteur empruntait avait quelque chose de rassurant.

        Au bout d’une vingtaine de minutes, elle se trouva enfin nez à nez avec un policier qu’une case vitrée isolait.

        Il saisit son passeport sans aucune sympathie et l’observa fixement après avoir étudié son portrait sur papier glacé.

        Bon, ça va, la photo date d’il y a trois ans mais je n’ai pas tant changé que ça, si ? s’agaça-t-elle silencieusement devant la lenteur du fonctionnaire.

        Après avoir reposé ses papiers sur le comptoir mais sans les lui rendre, il lui indiqua un boîtier où il lui demanda de poser ses quatre doigts de la main droite, pouce replié. Elle s’exécuta en gardant le sourire, mais tout lui paraissait tellement disproportionné. Ce fut au tour du pouce d’être photographié sur le boîtier, puis de sa main gauche. Enfin le policier lui intima l’ordre, d’un geste du menton, de garder la tête bien droite sur le côté et un flash lui indiqua qu’elle venait d’être prise en photo.

        Pas difficile de se sentir star, ici, ça grouille de paparazzi, on dirait ! s’amusa-t-elle.

        Anita tendit la main pour récupérer son passeport mais le shérif ne bougea pas, les yeux rivés sur un écran de contrôle où ne défilait aucune écriture. Enfin un voyant vert sembla rassurer le policier qui se défoula avec un tampon encreur sur son passeport, le martelant comme s’il s’était agi d’un criminel en fuite avant de le lui rendre, et il l’autorisa à poursuivre sa route loin de son guichet. Mais il restait encore un contrôle : les douanes et le service de l’agriculture.

        Dans l’avion, elle avait rempli un questionnaire où elle attestait qu’elle ne transportait aucun produit alimentaire ; d’ici qu’un vrai camembert français puisse être accusé d’être une bombe chimique, il n’y avait qu’un pas…

        C’était le moment de remettre ce papier de couleur verte, mais elle ne remettait pas la main dessus. Nerveusement, elle poussait le contenu de son sac d’un côté puis de l’autre et elle sentait déjà les larmes lui monter aux yeux quand enfin elle le débusqua. Elle le remit à un nouvel agent et fut enfin libérée.

        Cette fois, c’en était terminé.

        Elle se retrouva dans le grand hall de sortie.

        Elle ne put s’empêcher de consulter sa montre une dernière fois et de penser à Thomas. Aucun message de sa part. Elle aurait dû s’en douter.

        Elle aperçut le panneau « taxi » et se dirigea vers l’endroit où l’attendait son hôte. Il ne fallait pas être pressé pour entrer sur le territoire américain.

        Elle chercha des yeux un homme brandissant un carton où son nom serait inscrit dessus, comme elle l’avait vu faire régulièrement dans les séries à la télévision, mais n’en distingua aucun.

        Soudain, un homme s’approcha d’un pas assuré et lui tendit une main franche.

        – Anita, je présume ?

        Bien joué ! Elle se demanda si ça transpirait vraiment qu’elle n’était qu’une banale Française qui foulait pour la première fois le sol américain ou s’il se souvenait d’elle après avoir visionné l’émission de télévision. Quoi qu’il en soit, cela lui donnait un avantage sur elle et le rendait diablement charmant.

        Il n’avait pas besoin d’arguments supplémentaires pour attirer les regards féminins car, malgré une quarantaine bien sonnée, Luke Turner était un homme d’une grande prestance, vêtu avec raffinement, grand, bien bâti et à l’allure souple et décidée.

        Ses tempes légèrement grisonnantes apportaient un petit plus, mais son atout principal était indéniablement son sourire qui creusait sur sa joue gauche une adorable fossette.

        La panoplie classique de l’« homme idéal », celui dont chaque femme rêvait.

        Ne t’emballe pas, ma vieille, ce Luke est un séducteur, il a l’habitude de les faire toutes craquer, ça se voit, alors ne tombe pas dans le panneau…

        Elle avait serré fermement la main tendue en prononçant un « hello ! » malhabile.

        – On y va ? Le taxi nous attend depuis un moment. On aura le temps de discuter sur la route.

        Et sans attendre sa réponse, il attrapa sa valise et l’entraîna par le coude vers la sortie.

        Un éclair aveuglant accueillit le couple dès qu’il eut franchi les portes de l’aéroport, et des trombes d’eau tombaient sur les trottoirs, assombrissant le ciel. Un orage terrible grondait sur la ville.

        Coincée à l’intérieur depuis plus d’une heure, Anita n’avait pas prêté attention au temps qu’il pouvait faire. En frissonnant, elle remonta le col de son petit blouson de toile et laissa Luke la prendre par la taille pour la guider jusqu’au véhicule en stationnement alors que l’eau la trempait. Il exerçait une pression délicieuse sur le creux de sa hanche et ne semblait pas pressé de retirer sa main.

        – Bienvenue à New York ! murmura-t-il avec ironie.

        Et déjà, ils se retrouvaient à l’intérieur du taxi.

        
            [image: ]
        

    
		[image: ]

        2

        FRENCH FROG

        Luke Turner frôla sa main en tentant de saisir la salière. Anita contrôla le frisson qui la parcourut. Cela faisait une heure qu’ils discutaient, face à face, attablés au restaurant La Grenouille, et Anita sentait que le bon vin qu’il versait régulièrement dans son verre commençait à la griser.

        Après avoir partagé avec elle un orange juice salutaire, qui lui avait permis de reprendre un peu de force, et fait faire un petit tour rapide en ville en voiture, Luke l’avait déposée à son hôtel.

        Il lui avait donné rendez-vous à 19 heures, lui laissant quelques heures pour se reposer, prendre un bain et s’installer confortablement dans la magnifique chambre qui lui avait été réservée.

        Elle était entrée à l’intérieur de l’ascenseur du grand hôtel comme un automate, lavée par le décalage horaire, le séjour qui l’attendait, ses émotions et ses attentes. Elle espérait un message de Thomas qu’il n’avait pas encore adressé et venait de rencontrer un homme absolument charmant. Cela faisait beaucoup à gérer pour une petite provinciale comme elle.

        Elle s’était laissée glisser contre la paroi de la cabine de l’ascenseur, incapable de contenir la lassitude qui l’envahissait.

        Quand le petit bruit sec avait indiqué qu’elle était arrivée au bon étage, Anita n’était plus qu’une poupée de chiffon sans aucun ressort. Il lui fallut une force inouïe pour se relever et sortir de l’ascenseur, afin de rejoindre sa chambre.

        Elle s’était fait couler un bain, comme elle se l’était promis et, après avoir retiré ses vêtements, que le voyage avait rendus collants, elle s’était écroulée sur son lit, attendant que la baignoire se remplisse. Là, elle put enfin ressortir son téléphone pour constater qu’il n’y figurait toujours rien. Ça devenait obsessionnel.

        – Ah Thomas, Thomas, Thomas, pourquoi tu ne m’aimes pas ?

        Elle avait parlé à son téléphone, respirant profondément l’odeur de sa peau à la naissance de son poignet. Elle aimait les odeurs de peau, elle avait senti celle de Luke Turner alors qu’il la tenait serrée contre elle au sortir de l’aéroport. Une senteur ambrée, un peu musquée.

        Ce Turner avait du charme, c’était indéniable, et soudain elle eut envie de revisiter le moment passé à ses côtés dans le taxi qui les emmenait à l’hôtel.

        Elle retirait son blouson de toile, totalement trempé, et le tee-shirt léger qu’elle portait en dessous laissait entrevoir l’empreinte de ses seins à travers le tissu mouillé. Sans hésiter, elle retirait le tee-shirt et le tordait, pour mieux l’essorer, se retrouvant alors en soutien-gorge devant l’Américain qui riait de sa spontanéité.

        – Vous savez recevoir, dans votre pays, ajoutait Anita en le regardant d’un air coquin.

        – Et vous n’avez encore rien vu, ajoutait Luke Turner.

        Et sans attendre une seconde de plus, il glissait une main dans son soutien-gorge, et caressait son mamelon glacé.

        Anita n’avait pas eu le temps de réagir que déjà l’homme l’avait allongée sur la banquette de l’auto et enfournait sa langue entre ses lèvres grelottantes.

        Avec habileté, il défaisait les boutons de son jean et entrait un doigt puis deux entre ses jambes tout en continuant à gober sa bouche goulûment.

        Anita réalisa qu’elle était elle-même en train de se masturber, elle n’était pas dans le taxi avec Luke mais bien seule dans une chambre d’hôtel, se donnant du plaisir.

        – Ta peau a l’odeur d’un biscuit sortant du four, entre vanille et lait chaud, murmurait Luke en enfonçant ses doigts plus profond dans la fente devenue humide.

        Il passait sa langue sur ses seins et accélérait le mouvement entre ses jambes.

        Sur le lit, Anita suivait le même rythme et, avec l’autre main, excitait ses seins avec autant de sensualité que le faisait Turner dans son rêve.

        Elle s’imaginait se débattre un peu, tentait de se refuser « non, non, nous ne nous connaissons à peine, voyons, ce que nous faisons là n’est pas convenable », mais son refus augmentait le désir de l’Américain, qui en hâte se dégageait de son pantalon pour la pénétrer avec une fougue féroce.

        – Ah oui ? Ce n’est pas convenable ? Mais tu aimes les choses inconvenantes, avoue-le !

        Anita essayait de le repousser, mais tout son corps fondait du plaisir bestial que l’homme lui donnait.

        Brusquement, le chauffeur de taxi, qui les reluquait dans le rétro depuis le début des ébats, s’arrêta, tournant le volant d’un mouvement sec, et le bruit des freins sur l’asphalte ne fit qu’augmenter plus encore l’ardeur des coups de reins de Luke.

        Il se dégageait du siège qu’il éloignait du volant le plus possible, se retournait et, à son tour, ouvrait la braguette de son pantalon.

        – Vous pensiez pas vous amuser sans moi, rugissait-il en sortant son sexe dressé et en se branlant avec volupté. Ses yeux exorbités étaient effrayants et ses grandes mains promettaient des caresses rustres.

        – Tu aimes les choses inconvenantes, n’est-ce pas ? lui répétait Luke Turner en remontant ses jambes pour les placer autour de son cou.

        Anita haletait sous la crainte de subir les assauts de cet inconnu. Ses doigts accélérèrent le mouvement et, dans le silence de la chambre d’hôtel, elle jouit avec intensité.

        – Ouiiii ! J’aime ça, j’aime ça ! souffla-t-elle, satisfaite.

        Lentement, elle se leva et avança vers la baignoire, désormais remplie. Elle ferma le robinet et se glissa dans l’eau du bain. Sa tête posée sur le coussinet en plastique installé sur le rebord, elle ferma les yeux et, alors que l’eau chaude délassait son corps, elle réalisa qu’elle avait envie que Luke la séduise ce soir, se persuadant qu’il pourrait la transporter dans des extases qu’elle n’avait jamais connues jusqu’à aujourd’hui.

        À 19 heures tapantes, il l’avait retrouvée dans le hall de son hôtel et un taxi les avait déposés devant ce restaurant français réputé de la Cinquante-deuxième Rue. Au début du repas, il l’avait interrogée sur elle, sa vie à Bordeaux, sa famille, son « petit ami ». Intimidée, elle n’avait d’abord raconté que des choses classiques, sa mère professeur de français, son père professeur de musique, ses études d’informatique, son travail à CompuCare, et son désert sentimental.

        Mais, l’alcool aidant, elle s’était enflammée lorsqu’elle avait abordé sa passion : la pâtisserie. Elle avoua que ça la détendait, qu’elle prenait grand plaisir à confectionner toutes sortes de gâteaux originaux, et qu’ensuite elle les savourait sans retenue. Il faut croire qu’elle n’était pas sujette à la prise de poids car elle n’avait pas grossi d’un gramme depuis des années.

        Luke souriait de ces confidences et elle savait qu’il avait remarqué son début d’ivresse.

        – Et vous alors ? avait-elle osé, alors qu’il se penchait sur la carte des desserts.

        – Moi ?

        – Eh bien oui, vous ! Je vous ai raconté ma vie, je suis en droit d’en savoir un peu plus sur vous, non ?

        Anita bravait fièrement le quadragénaire qui la fixait audacieusement, mais un vent de panique soufflait dans son esprit. Eh, ma vieille, un peu de retenue quand même ! Ce type est un grand homme d’affaires américain et tu le chauffes comme un simple copain…

        – Admettons que vous soyez en droit. Mais vous comptez monnayer ça de quelle façon ?

        – Je ne comprends pas.

        Il souriait encore, et la fossette qui apparut à nouveau le rendait vraiment séduisant.

        Ne le regarde pas, ne le regarde pas, il sait y faire avec les femmes, alors ne craque pas…

        – Laissons ça. Alors, quel est le dessert qui vous tente ? Luke s’était replongé dans la lecture de la carte. Il était attentif à ce qu’il lisait et Anita décida de jouer le jeu aussi.

        – Eh bien, disons qu’une part de tarte feuilletée chaude aux quetsches, avec de la glace à la mirabelle, ça devrait être sympa.

        – Sympa ?

        Luke fronçait les sourcils, attendant une réponse claire d’Anita. Il l’avait emmenée dans un des meilleurs restaurants français de New York et elle trouvait les plats « sympas » ?

        – Oui, j’ai envie de goûter ça. La tarte aux quetsches, c’était une spécialité de ma grand-mère. On a un petit secret de famille pour adoucir l’acidité des prunes : une crème à l’amande qui tapisse le fond de la pâte. Et puis, une glace à la mirabelle, ça doit être frais, mais il aurait mieux valu un parfum qui contraste carrément. Prune sur prune, ça risque de faire redondant. J’aurais opté pour la framboise.

        L’homme d’affaires l’écoutait, songeur.

        – Mais bon, je ne demande qu’à tester.

        – Je suis impatient de connaître votre avis. Moi, je vais me décider pour un soufflé au Grand Marnier… Rien à dire à ce sujet, Anita ?

        – Eh, mais vous me faites quoi, là ? C’est un test culinaire ? Si je réponds correctement, j’aurai droit à un robot masterchef ou un truc du genre ?

        Luke soupira, et la jeune femme eut la sensation qu’il venait de libérer une quantité incroyable d’air emprisonné dans ses poumons.

        – OK, il faut qu’on parle, Anita.

        – Ouh ! Vous me faites peur, là, soudain.

        À nouveau, le sourire séducteur réapparut sur le visage de Luke Turner. Il saisit sa main et, sans aucune gêne, la porta à ses lèvres.

        – Non, rassurez-vous… Bon, alors, on arrête nos choix sur « tarte feuilletée aux quetsches » et « soufflé au Grand Marnier » ?

        – Banco ! Mais vous savez quoi ? Je suis certaine que si on remplaçait le Grand Marnier par du calvados et qu’on saupoudre le soufflé de sucre juste à la sortie du four, ce serait un régal. Le calvados se marie très bien avec les écorces d’orange amère.

        – Vous êtes juste… incroyable. Vous n’arrêtez jamais d’avoir des idées en pâtisserie ?

        – Le truc, c’est qu’il faut dérouter celui qui va goûter votre dessert. Il s’attend à quelque chose qu’il connaît et son palais découvre un tout autre goût.

        Le serveur s’approchait de leur table pour noter leur commande. Anita le rattrapa alors qu’il allait repartir.

        – Et si je peux me permettre, rien de tel qu’un sauternes, si vous avez ça en réserve, pour accompagner les desserts. Un Château Filhot, par exemple, avec son bouquet qui évoque les agrumes tel le kumquat orange et des notes exotiques qui rappellent le gingembre ou l’ananas. Tout à fait adapté à la richesse exceptionnelle du soufflé. Et de la tarte aux quetsches également. Ce vin blanc est un bonheur, et pas seulement parce qu’il vient de ma région.

        Luke n’en revenait pas, il l’observait avec gravité, et Anita se sentait, pour la première fois de la soirée, en position de supériorité. Elle se promit de ne jamais oublier ce moment où elle venait de scotcher un homme de quinze ans son aîné, particulièrement charmant. Un grand bien-être l’envahit.

        – Eh, fermez la bouche, ça vous donne un air idiot ! s’enhardit-elle.

        C’est fou ce que cet homme est charismatique, s’enthousiasma la jeune femme. Il sait faire émerger la meilleure partie de moi et me mettre en avant, comme personne ne l’a jamais fait avant… Je ne sais même pas comment j’ai osé sortir tout cela…

        D’ailleurs, elle ne parlait pâtisserie avec personne, au quotidien. Elle inventait, cuisinait et, depuis peu, participait à des concours ou des émissions à thème. Mais toujours en solitaire.

        La fin du repas fut l’occasion pour Luke de parler un peu de lui. Fils d’un chauffeur de taxi, il avait démarré par des petits boulots avant de se lancer dans les affaires et de devenir courtier en prêt, puis conseiller en investissement. Il avait créé plusieurs sociétés et fait fortune en tant que promoteur immobilier. Il avait racheté un restaurant dans l’Upper West Side avec un grand projet à la clé, mais il ne souhaitait pas en parler pour le moment.

        De sa vie privée, il ne dit rien non plus, mais de toute évidence il ne portait pas d’alliance.

        Anita le trouvait passionnant. Mais elle en avait assez de cette ambiance confinée. Elle avait envie de prendre l’air et suggéra qu’ils déambulent dans les rues de Manhattan pour respirer un peu.

        Luke passa devant Anita et lui ouvrit la porte, dans un geste souple et assuré de danseur de salsa. Cet homme était tellement prévenant, la jeune femme n’était pas habituée à tant de galanterie. Et chaque fois, il se débrouillait pour l’effleurer, lui attraper la main, le bras, la taille. Anita se disait que ce n’était que coïncidence mais n’empêche, elle avait pris le temps de bien s’observer en culotte dans le grand miroir de sa chambre d’hôtel, elle avait détaillé ses jambes qui étaient longues et fines, ses courbes et ses petits seins ronds, sa taille marquée. Dans son petit studio, elle ne possédait aucun miroir et n’aimait pas passer du temps à se regarder sous toutes les coutures. Même lorsqu’elle flânait dans les rues de Bordeaux, elle évitait son reflet dans les vitrines des magasins.

        Ce fut seulement au moment où il glissa sa main sous son bras qu’elle entendit le bip de son téléphone : un message l’attendait. Anita hésita une minute avant de se décider à jeter un œil sur son petit appareil téléphonique.

        Thomas !

        Anita s’excusa, s’éloigna un peu et déchiffra le texto, trépignant d’impatience.

        Rien de bien excitant en vérité, mais elle voulait profiter de cette occasion qui lui était offerte de jouer les mystérieuses. Même si elle n’avait pas de « petit ami » officiel, elle pouvait avoir un admirateur, voire un amant, et elle ne pouvait expliquer pourquoi elle espérait que Luke ressentirait une pointe de jalousie en voyant le sourire béat qu’elle se forçait à avoir devant l’écran de son smartphone.

        – Je vous raccompagne ? proposa-t-il d’une façon un peu sèche, pour ramener l’attention de la jeune fille vers lui.

        – Oui, bien sûr, excusez-moi. Je ne voulais pas être impolie.

        Anita jubilait. Même si elle n’était pas une experte de la séduction, elle savait qu’elle avait marqué un point.

        
            [image: ]
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        NUIT D’IVRESSE

        À l’intérieur du taxi, Luke Turner resta silencieux, et ce ne fut qu’une fois devant la porte de son hôtel qu’il se dérida.

        – Prenons un dernier verre au bar, pour terminer agréablement cette soirée.

        Ce n’était ni une proposition, ni une invitation, mais bien un ordre qu’il lui donnait, et Anita s’en amusa. On ne vous refuse généralement pas grand-chose, on dirait…, pensa-t-elle.

        Elle avait envie de se détendre à présent, de quitter ces terribles escarpins qui lui meurtrissaient les pieds et d’ôter cette robe qui lui collait, ainsi que ce soutien-gorge « push-up » qu’elle avait enfilé pour avoir une vraie ligne de top model. Secrètement, elle avait remercié sa mère de l’avoir poussée à emporter ces quelques vêtements « féminins », mais maintenant elle avait envie de redevenir la vraie Anita.

        Néanmoins, elle hésitait, elle ne voulait pas donner l’impression à Luke Turner de ne pas être à la hauteur, et elle releva le défi avec une pointe de luxure.

        – Pourquoi pas, en effet, murmura-t-elle avec une voix qui se fit suave presque malgré elle.

        Une fois encore, la main de l’homme se posa sur sa hanche pour la diriger vers des fauteuils confortables où ils s’installèrent l’un à côté de l’autre.

        L’homme d’affaires la dévisageait comme s’il allait la dévorer et, après avoir commandé deux whiskies japonais Nikka, sans même la consulter, il dégrafa la veste de son costume et posa son bras sur le haut du fauteuil.

        La jeune femme se campa dans une attitude fermée. Pas décontenancé par la réserve soudaine d’Anita, Luke desserra le nœud de sa cravate et passa celle-ci par-dessus sa tête.

        – Il fait trop lourd dans ces halls d’hôtel.

        Puis, après un instant bref et silencieux, il reprit :

        – Alors, vous donneriez combien à ce repas ?

        Et il enchaîna sur les différents plats dégustés durant la soirée. Ils les passèrent en revue un par un et s’amusèrent à les critiquer comme de véritables jurés culinaires. À plusieurs reprises au cours de leur discussion, il caressa ses cheveux, sa main, l’arrondi de son genou, mais toujours avec une infinie délicatesse. Et sans insister.

        Se relevant prestement, Anita attrapa un des verres que le serveur venait de poser sur la table basse et laissa Luke régler l’addition. Elle le sirota plus pour se donner une contenance que par envie, et il l’imita.

        – Waouh, c’est fort, ce truc !

        – Oui, le whisky Nikka est un nectar en matière de whisky.

        À son tour, Luke s’amusait à l’épater par ses connaissances gustatives.

        – Masataka Taketsuru, un chimiste qui a suivi un chemin plus « gourmand », en est le créateur. Sa première distillerie date de 1934, je crois. La deuxième, créée en 1969, est installée dans un endroit paradisiaque. Sa gamme de whiskies provient de single malts qui sont sa spécialité. Il produit un distillat le plus pur possible, tout en gardant les essences délicates des fruits.

        – Je ne suis pas amatrice de ces alcools-là… Anita clignait des yeux en portant à nouveau le verre à ses lèvres.

        – Je vais vous montrer. D’abord, vous prenez une première petite gorgée, comme un lapement de chat prudent, pour allumer le feu de vos papilles. Et ce que votre nez vous promet… si, si, sentez… doucement… voilà… vous le retrouvez dans votre bouche. Ce goût du fruit, cette ardeur adoucie de sucre. Attention, pas le sucre d’un sirop mais la sensation d’une force qui embrase, qui brûle et tout à la fois tapisse votre palais de promesses de douceur à venir, une sorte d’apprêt tactile qui vous fait espérer une seconde couche qui sublimera la première. Vous devez bien garder en bouche cette gorgée et laisser tourner autour de la langue, fermez les yeux, vous verrez, c’est mieux. Oui, c’est ça… Maintenant, humez amplement, les narines dilatées pour mélanger cet assemblage de carburant et de comburant. Vous êtes prête à recommencer… Vous allez vous rendre compte que vous venez de faire une rencontre qui vous laissera une trace indélébile, comme l’ont été certains baisers, je suis prêt à le parier.

        Anita se sentait totalement ivre à présent. Cet alcool était un assassin.

        – Alors, que comptez-vous voir à New York durant votre séjour ?

        – À vrai dire… Je n’y ai même pas réfléchi… Vous pouvez peut-être me faire profiter de vos conseils.

        – Bien volontiers, sourit-il, et si ma présence ne vous incommode pas trop, je vous servirai également de guide…

        Avec deux doigts, il attrapa une mèche de cheveux de la jeune femme et s’amusa avec, avant de déclarer :

        – Vous êtes absolument fascinante. Je crois que nous allons bien nous entendre…

        Et avant même qu’Anita ait eu le temps de demander une explication, il approcha sa bouche et capta ses lèvres avec une grande douceur, une infinie sensualité.

        Anita avait envie de résister, comme pour se prouver qu’elle n’était pas ce genre de petite gourde française que l’on cueille dès la première soirée. Mais son corps disait oui. Oui au délice de ces baisers, oui aux doigts de Luke qui couraient le long de son cou pour descendre à l’encolure de sa robe dans un geste délicat qui faisait pointer ses seins juste par effleurement.

        Oui à cette promesse d’un moment d’ivresse comme elle en avait rêvé, avec un homme qui la désirait, un homme charmant, divin même, qui la voulait, l’embrassait, la caressait. Elle était loin de chez elle, loin de toute convention, de tout interdit ou compte à rendre.

        Elle abandonna l’idée de lutte, laissant l’envie la gagner tout entière, et dans une semi-conscience elle répondit aux baisers de Luke en dégrafant trois boutons à sa robe pour le laisser enfouir totalement sa main sous le tissu. Elle avait envie de s’enrouler, d’enrouler ses jambes autour de sa taille d’homme, elle se sentait devenir liane, elle oubliait tout, l’instant, le lieu, le présent. Pas l’homme d’affaires, apparemment, qui interrompit leur jeu de mains par un brusque « Montons ! » autoritaire.

        Ouvrant les yeux, Anita réalisa qu’on les regardait et, bizarrement, loin de s’en sentir gênée comme la bienséance l’aurait voulu, elle en retira une satisfaction jubilatoire.

        – Vous êtes à quelle chambre ?

        Rassemblant ses esprits, la jeune femme dut faire un effort de concentration pour se souvenir de ce foutu numéro. Et aussi de l’endroit où elle avait mis ses clés. Comme elle l’avait fait quelques heures auparavant à l’aéroport, elle fouilla nerveusement l’intérieur de son sac, bien trop grand pour y trouver quoi que ce soit du premier coup, en se jurant d’en changer dès qu’elle aurait l’occasion d’un shopping.

        Pendant ce temps, Luke, amusé, l’avait attirée jusque devant le grand ascenseur et reboutonnait discrètement le haut de sa robe en caressant sa peau du bout des doigts, ce qui ne facilitait pas sa recherche de clé.

        – Je l’ai ! cria-t-elle en brandissant une carte magnétique à l’effigie de l’hôtel. Chambre 528 !

        Et son cri ressembla étrangement à un rugissement de bête sauvage.

        Dès qu’ils furent dans la cage d’ascenseur, Luke indiqua l’étage avec un doigt pressant sur le bouton adéquat pendant que tout le reste de son être était préoccupé par Anita. Sa bouche l’embrassait, son autre main soulevait sa robe, sa jambe vint se coller contre sa cuisse, son pied se cala contre la paroi de la cabine, déséquilibrant ainsi la jeune femme qui se cambra pour ne pas tomber. Sa deuxième main, libre désormais, vint relever ses cheveux pour qu’il y glisse ses lèvres.

        Quand le petit bruit sec indiqua qu’ils étaient arrivés au bon niveau, Anita eut la sensation qu’elle venait de passer dans le tambour d’une machine à laver, tant son corps était en miettes. Il n’y avait pas une partie d’elle qui ne souhaitait pas appartenir au quadragénaire qui l’accompagnait. À cet instant, il pouvait demander ce qu’il voulait, elle le lui accorderait.

        La timide Anita qui reluquait Thomas à la dérobée n’existait plus, elle venait de s’évaporer sur le trottoir de Manhattan, et elle se dit que c’était une vraie belle chose.

        

		
			 


		

		
			
        Lorsque la porte de sa chambre s’ouvrit, Anita y entra précipitamment, s’attendant à poursuivre le tumulte démarré dans l’ascenseur. Mais Luke était différent à présent. Il la regardait fixement, ardemment, et avec une lenteur qui semblait hors du temps, il saisit son sac pour l’en débarrasser, fit glisser sa robe le long de son corps jusqu’au sol, lui retira ses souliers et approcha ses lèvres de sa bouche.

        > Luke prend l’initiative

        


		

		
			
		
		[image: ]

        Anita retira la cravate qui l’empêchait de voir et elle put admirer Luke Turner finissant d’éjaculer en elle. Sa tête penchée en arrière semblait regarder le plafond et le râle de contentement qu’il émit ne fit que confirmer la jouissance qu’était la sienne.

        > Anita se fait entreprenante
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        – Viens sur moi, ordonna-t-il. Je veux te voir.

        Et elle s’exécuta. Elle retira sa culotte et, écartant ses jambes, elle le chevaucha.

        – Empale-toi sur moi doucement. Je veux te sentir prendre possession de ma queue.

        Anita ne s’étonnait même pas du langage cru de l’homme avec qui elle dînait chastement quelques heures avant. Avec lui, tout était possible. Elle ne se doutait même pas qu’elle serait capable d’agir de cette manière un jour, mais elle était presque ivre, elle était à New York et elle était libre.

        > Anita s’exécute

        > Luke emmène Anita au septième ciel
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        Quand il s’agenouilla devant elle, embrassant l’intérieur de ses cuisses, elle n’y tint plus et se laissa tomber en arrière sur le lit. De deux doigts, Luke poussa le tissu de sa culotte avec une telle délicatesse qu’Anita se retint de ne pas tout arracher elle-même. Les caresses de cet homme étaient un supplice et elle était en train de brûler vive.

        > Luke prend son temps

        > Luke pénètre Anita
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        Sa bouche baisait maintenant l’arrondi de ses épaules et la naissance de sa poitrine. Ses doigts la frôlaient aussi légèrement que des ailes de papillon. Et même si elle savourait ce qu’il faisait, tout ce qu’il faisait, une démangeaison déraisonnée grondait entre ses jambes.

        > Luke continue son exploration

        > Luke attaque les choses sérieuses
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        D’une main, Luke libéra un de ses seins, toujours prisonnier du soutien-gorge push-up, et il releva son buste pour le saisir entre ses lèvres. Ce fut à cet instant que la jouissance irradia le bas-ventre de la jeune femme, et elle enfonça ses ongles dans les épaules musclées de Luke.

        > Luke se laisse aller
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        Tout bouillonnait à l’intérieur de la jeune femme, mais ce soir, elle avait opté pour la soumission et elle était prête à accéder au nirvana avec cet homme. Elle le laissa faire, fermant les yeux sous le plaisir de ses baisers qu’il semait sur chaque centimètre de son visage. Au moment où les lèvres de Luke repassèrent devant sa bouche, Anita voulut les happer, mais il posa un doigt sur ses lèvres, murmurant « chut ! ».

        > Luke continue son exploration
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        Luke dénoua sa cravate et banda les yeux de la jeune femme.

        Elle n’y voyait plus rien, elle était totalement à sa merci, il avait le champ libre. Dès qu’elle tentait un mouvement de doigt, de main, de jambe, il répétait « chut ! » en la retenant.

        > Anita a du mal à se contenir

        > Luke continue son exploration
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        Elle aurait aimé qu’il la pénètre, là, de suite, avec force. Mais Luke prenait son temps. Sa bouche effleura la dentelle de son soutien-gorge et un souffle chaud lui fit dresser les mamelons subitement.

        > Luke attaque les choses sérieuses
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        Sa bouche montait et descendait le long du membre ramolli, donnant des petits coups de langue, parfois énergiques parfois plus câlins. Rapidement, l’homme eut une nouvelle érection et Anita s’en sentit encore plus excitée. C’était elle qui faisait cet effet à ce tombeur de quarante ans et elle voulait en profiter un maximum. Luke soupirait bruyamment, accompagnant parfois le mouvement de la tête d’Anita avec sa main posée sur son crâne. Encouragée, Anita accéléra le mouvement et Luke se mit à haleter.

        > Luke a du mal à se contenir

        > Anita chevauche Luke
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        Il glissa doucement sa langue entre ses lèvres, la léchant sans précipitation, et les jambes d’Anita se mirent à trembler. Il entra un doigt à l’intérieur de son vagin et la jeune femme hurla sous le plaisir que cela lui procura.

        – Viens ! hurla-t-elle dans un souffle.

        > Luke pénètre Anita

        > Anita chevauche Luke
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        Anita se releva et, attrapant la chemise de l’homme, elle entreprit de la déboutonner. Elle voulait le voir nu, débarrassé de ses vêtements. Mais Luke la repoussa avec politesse.

        – Je vais rentrer maintenant.

        > Luke met ﬁn aux festivités

        > Anita se montre persuasive
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        Elle se laissa glisser le long de la verge durcie de Luke, et elle sentit comme une vague qui l’emportait loin de tout.

        Avec ses mains posées sur ses fesses, Luke l’aida à se balancer, rythmant ses saccades à son propre plaisir. Il ne la quittait pas des yeux et souriait de l’extase qu’il pouvait lire sur son visage.

        > Luke emmène Anita au septième ciel

        > Luke se laisse aller
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        Anita jouit immédiatement et Luke ne tarda pas à la rejoindre, après plusieurs coups de reins intenses et profonds.

        Leur excitation était au zénith.

        > Anita proﬁte du moment

        > Anita se fait entreprenante
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        – Tu es belle quand tu jouis, susurra-t-il.

        Et il se retira rapidement pour laisser son plaisir s’exprimer à son tour. Son sperme avait maculé les draps en satin mais elle s’en moquait bien. Elle s’était allongée sur le buste de l’homme, essayant de récupérer une respiration normale, attentive à cette sensation intense qui palpitait encore entre ses jambes. Luke ne bougeait pas, passant ses mains sur le bas de son dos, la laissant ronronner comme un chat qu’on venait d’apprivoiser, savourant cette tempête qui l’avait secoué également.

        > Luke ironise
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        Alors, bravant sa timidité, Anita le tira vers le matelas et le laissa choir là, continuant de le déshabiller. Puis elle s’accroupit devant lui, saisit son sexe entre ses mains, retira le préservatif usagé qu’elle noua avant de le balancer dans un coin de la chambre et approcha sa bouche, déclarant, d’un ton qui se voulait sans réplique :

        – À moi, maintenant…

        > Anita prend Luke dans sa bouche
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        – Doucement, supplia-t-il, sinon, je ne tiendrai pas…

        Anita ralentit, entoura sa langue autour de son gland, descendant jusque sur ses bourses qu’elle goba, jouant avec l’une, puis l’autre.

        > Anita chevauche Luke
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        Tout en la goûtant, la mouillant de sa langue gourmande, Luke desserra sa ceinture, déboutonna son pantalon fluide et tira son sexe raidi de son boxer. D’une main experte, il sortit un préservatif de sa poche, déchira un coin de la pochette qui le contenait avec ses dents et enfila sans difficulté le latex protecteur. Avec la même lenteur que depuis le début, il entra en elle, avant de s’enfoncer violemment d’un coup sec.

        > L’orgasme les surprend tous les deux

        


        

		
			
		FIN


        – Il n’y a pas qu’en pâtisserie que tu es douée, dis-moi, ironisa-t-il.

        Et cette réflexion eut pour conséquence de ramener immédiatement Anita à la réalité. Sans même comprendre pourquoi, elle eut soudain honte de ce qui venait de se passer, elle se rappela qu’elle n’était qu’une Française sans grande envergure, qui travaillait dans une société informatique et avait une vie on ne peut plus banale.

        Sans un mot, elle se leva, enfila son tee-shirt qui traînait sur le dossier de la chaise et resta debout, croisant les bras, accoudée contre le petit frigo qui était à sa disposition.

        Luke se redressa vivement, remarqua son changement d’attitude et se leva à son tour, hâtivement.

        – Je rentre maintenant. Je viens vous chercher demain à 9 heures dans le hall. Je veux vous emmener quelque part.

        – Bien. À demain alors.

        Il ne restait plus rien de l’intimité qui les liait encore quelques minutes auparavant. Mais il ne s’en offusqua pas, se rhabilla et, enfilant sa veste de costume, sortit de la chambre dignement, sans prononcer un mot.
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